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Abstract
This work gives hitherto unpublished information on the life and work of the 
French translator Gabriel Chappuys (1546-1612/13). After a section devoted to his 
biography – determination of his date of birth, information about his family and 
his social background, details of the studies he undertook and the places where 
he worked, determining the different posts he held at the court of Henri III, etc. 
– we focus on his activities as a translator, in all their various facets: what did 
translating mean to him? Why, and for whom did he translate? How did he go 
about translating? Does he follow the tradition established by Étienne Dolet, or 
does he diverge from it? Can we judge the quality of his translations? This study 
aims to answer all of these questions.
Gabriel Chappuys 
(1546-1612/13) ou une vie 
consacrée à la traduction*
Marc Ezio Zuili 
Université de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines
(Laboratoire « DYPAC »)
marc.zuili@uvsq.fr
* Les citations tirées d’ouvrages anciens qui figurent dans cette étude ont été faites selon les 
critères suivants : le tilde [ ˜ ] utilisé à la place des consonnes nasale est développé (« quãd » 
devient « quand », « cõbien » devient « combien », « bõ » devien « bon ») ; les caractères 
[u] et [v] sont rendus conformes à leurs emplois actuels (« faueur » devient « faveur », 
« icevx » devient « iceux ») ; le s long est remplacé par le [s] d’aujourd’hui (« ſubtil » de-
vient « subtil ») ; le [j] remplace le [i] lorsque la palatale a une valeur consonantique (« I’ay » 
devient « J’ay », « ioüir » devient « joüir ») ; les accents ont été ajoutés, selon notre usage 
actuel (« moderer » devient « modérer », « interprete » devient « interprète »).
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1. Introduction
Gabriel Chappuys est un traducteur qui, à la charnière des xvie et xviie siècles, a 
permis, par son labeur, la diffusion en France de pans entiers de la littérature es-
pagnole et italienne de l’époque. Il a aussi traduit en français un certain nombre 
d’œuvres latines.1 La vie de ce traducteur peut être globalement reconstituée 
grâce à des travaux dont les premiers datent de son vivant ainsi que par diverses 
pièces conservées aux Archives nationales. Mais ce qui nous intéresse essentiel-
lement ici concerne plusieurs questions portant sur les activités de traducteur 
de Gabriel Chappuys : quelles étaient, à l’époque, les pratiques dans ce domaine ? 
Comment lui-même concevait-il son métier de traducteur ? Quelles catégories 
d’œuvres étrangères translatait-il en français ? A-t-il laissé des documents nous 
permettant de comprendre comment il concevait cette activité ? Enfin, quel ju-
gement peut-on aujourd’hui porter sur la qualité de ses traductions ? Ce sont ces 
points qui sont à l’origine des quelques développements qui suivent.
2. Quelques Éléments biographiques
Nous disposons de peu d’éléments sur la naissance, l’enfance et la formation 
intellectuelle de Gabriel. Il est désormais établi qu’il est né en 1546 à Amboise, 
même si de nombreux biographes ont écrit que ce fut dans la ville de Tours, y 
compris Antoine Du Verdier, qui était pourtant un de ses proches.2 En effet, l’un 
des contrats de mariage de Gabriel Chappuys – il se maria à deux reprises –, com-
porte à son sujet la mention « natif de la ville d’Amboise » (Archives nationales, 
Insinuations au Châtelet de Paris, cote Y 138, fol. 186 v°). De plus, trois ouvrages 
traduits par lui en 1586 contiennent la mention « Gabriel Chappuys, d’Amboise 
Tourangeau ». Quant à la date de naissance qui est avancée ici, 1546, elle découle 
du fait que dans sa Bibliothèque, publiée en 1585, Antoine Du Verdier précise que 
Gabriel Chappuys « a desja escrit en l’aage de 38 ans un grand nombre de vo-
lumes » (Du Verdier 1585 : 430). Un simple calcul permet alors de déterminer 
que si Chappuys avait trente-huit ans en 1585 au moment de la publication du 
volume de Du Verdier, c’est qu’il était né en 1546. 
1 On peut consulter le catalogue de l’ensemble de ces traductions dans une étude récente très 
documentée : Dechaud, 2014.
2 « Gabriel Chapuis, natif de Tours » (Du Verdier 1585 : 430).
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Qu’en est-il de sa famille et du milieu social duquel il est issu ? Il était le ne-
veu du poète Claude Chappuys ( ?-1575), lui aussi né à Amboise, et qui entra au 
service du roi François 1er comme libraire ordinaire et valet de chambre. En outre, 
son père était très vraisemblablement Jean Chappuys, procureur au siège royal 
d’Amboise. Ces quelques données indiquent donc que Gabriel Chappuys a vu le 
jour dans une famille aisée de la bourgeoisie d’Amboise.
Pour ce qui est de sa formation, les éléments à ce sujet sont encore moins 
nombreux. Ce qui est certain, c’est que Gabriel Chappuys a pu acquérir une so-
lide culture humaniste, ainsi qu’en témoignent ses dédicaces qui font souvent la 
part belle à des citations tirées des meilleurs auteurs de l’Antiquité gréco-latine. 
Nous savons également, grâce à l’académicien Guillaume Colletet (1598-1659), 
que Claude Chappuys « prit en affection Gabriel [...], l’un de ses nepveux, ayant 
descouvert en luy de vives lumières d’esprit et d’entendement, et le mit au col-
lège soubs la discipline des meilleurs Maistres de son temps » (Colletet 1989 : 
96). L’éducation du jeune Chappuys a donc été confiée à son oncle Claude. L’abou-
tissement de cette formation nous est révélé par divers actes notariés dans les-
quels Gabriel Chappuys est désigné avec son titre universitaire, « Maître » : c’est 
le cas d’une pièce d’archive lyonnaise datée du 30 janvier 1581 dans laquelle est 
évoqué « Maître Gabriel Chappuys, prélecteur en l’imprimerie »3 ou encore d’un 
bail conservé au minutier central des notaires parisiens dans lequel apparaît la 
mention « [...] maître Gabriel Chappuis [...] interprette du roy en langues ».4
Pour en terminer avec la formation de Gabriel Chappuys, on peut aussi se de-
mander où et comment il avait appris l’italien et l’espagnol. En ce qui concerne 
la langue de Cervantès, on peut supposer qu’il l’avait acquise à l’époque de ses 
études, probablement suivies à Rouen ou à Paris, villes où étaient concentrées 
d’importantes communautés parlant cette langue et avec lesquelles il aurait pu 
être en contact régulier. Dans le cas de l’italien, plusieurs hypothèses sont pos-
sibles. L’aurait-il appris auprès de son oncle Claude qui le dominait au point 
d’avoir accompagné, dans sa jeunesse, le cardinal Jean du Bellay à Rome ? Ayant 
grandi à Amboise, résidence royale sous Henri II et Catherine de Médicis, au-
rait-il pu le pratiquer avec les nombreux Italiens présents à la cour ? Enfin, il a 
certainement fait un séjour en Italie, ainsi que l’affirme l’un de ses biographes 
(Berthé de Beaucèle 1920 : 266), ce que confirme Patrizia De Capitani qui précise : 
« Entre 1574 et 1575, Chappuys est à Turin auprès d’Emmanuel Philibert » (De 
Capitani 2000-2001 : 90, note 6).5
C’est doté de ces connaissances linguistiques que Gabriel Chappuis va d’abord 
s’installer à Lyon dès 1574. Il met alors ses compétences au service de divers im-
primeurs de cette ville, notamment Jean Béraud, Loys Cloquemin et Jean Hugue-
tan, en exerçant chez eux les fonctions de prélecteur et de correcteur. Mais très 
3 Insinuations et aliénations de Lyon, vol. 58, fol. 234v°, cité par : Henri Baudrier 1914 : 334.
4 Minutier central des notaires parisiens, étude XLII, 67, fol. 86 v°.
5 Emmanuel Philibert (1528-1580) était duc de Savoie et prince de Piémont.
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vite, grâce à ses connaissances en latin, italien et espagnol, il débute aussi des ac-
tivités de traducteur : parmi ses premières réalisations figurent les versions fran-
çaises des Colloquiorum scholasticorum (traduction de 1576) de Mathurin Cordier 
et du chef-d’œuvre de Baldassare Castiglione, Il Cortegiano (traduction de 1580).
Au bout de quelques années, en 1583, alors qu’il est âgé de trente-sept ans, 
Gabriel Chappuys quitte Lyon pour Paris. Selon Antoine Du Verdier, Gabriel 
Chappuys, à l’appel du roi, se serait rendu à Paris afin de remplacer l’historio-
graphe François de Belleforest, qui était décédé depuis peu : « Il florit maintenant 
à Paris, tenant la place du defunct Belle-Forest » (Du Verdier 1585 : 430). Cette 
charge d’historiographe est complétée, de 1587 à 1593, par celle d’« annaliste & 
translateur ». Enfin, en 1595, il devient secrétaire-interprète du roi, tout en étant 
aussi garde de la librairie du souverain, de 1591 à 1599.
Signalons enfin que cette période parisienne a connu une interruption de six 
ans : du fait des troubles de Ligue, dès 1589, Gabriel Chappuys suit le roi et le Parle-
ment à Tours où il va demeurer jusqu’en 1596, année de son retour définitif à Paris.
La venue à Paris de Gabriel Chappuys lui a donc permis de connaître une 
réelle stabilité matérielle, cette dernière ayant été atteinte au prix d’un labeur 
constant avec la poursuite de ses publications ainsi que l’obtention des diverses 
charges qui ont été évoquées. C’est dans ce contexte qu’il a pu continuer, jusqu’à 
sa mort vraisemblablement survenue en 1612 ou 1613, la carrière d’auteur et sur-
tout de traducteur qu’on lui connaît et qui avait débuté dès sa période lyonnaise.
3. Gabriel Chappuys et ses activités de traducteur
Auteur d’une quantité impressionnante de traductions en français de textes la-
tins, italiens et espagnols, on peut être surpris de constater que Gabriel Chappuys, 
à l’inverse d’un Étienne Dolet qui avait publié un traité sur l’art de traduire du 
latin en français,6 n’ait laissé aucune synthèse consacrée à sa pratique de la tra-
duction. Malgré l’absence d’un tel écrit théorique qui nous prive d’une réflexion 
méthodologique de l’intéressé lui-même, il reste néanmoins possible de cerner 
les activités de traducteur de Gabriel Chappuys grâce aux dédicaces qui figurent 
en tête des ouvrages qu’il a traduits. Ces textes nous permettent d’apporter des 
réponses aux diverses questions que l’on est en droit de se poser lorsque l’on 
souhaite étudier l’art de traduire selon Chappuys : que signifiait traduire pour 
lui ? pourquoi traduisait-il ? comment traduisait-il ? s’inscrivait-il dans la tradi-
tion établie par Dolet ou bien s’en démarquait-il ? quelle était la qualité de ses 
traductions ? C’est à ces diverses interrogations que l’on va maintenant tenter 
de répondre.
6 Dolet, 1540.
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3.1. L’art de traduire, selon les dédicaces de Gabriel Chappuys
À défaut de disposer d’un texte de Gabriel Chappuys sur sa conception de la tra-
duction, les principaux aspects de sa pratique dans ce domaine apparaissent dans 
les dédicaces qui figurent parmi les pièces liminaires des ouvrages qu’il a publiés. 
À l’époque, ces écrits relèvent d’une catégorie de textes répondant à des usages 
bien codifiés.7 Quelles en sont les principales caractéristiques ? Tout d’abord, 
rappelons que le but principal de l’auteur d’une dédicace est de se mettre sous 
la protection d’un personnage puissant avec l’espoir d’en obtenir soutien et aide 
matérielle. Le ton est donc extrêmement laudatif et les termes choisis avec perti-
nence afin de souligner toutes les vertus du dédicataire. C’est ainsi que Chappuys 
couvre de louanges Emmanuel-Philibert de Savoie (1528-1580) à qui il dédie sa 
traduction des Commentaires hiéroglyphiques de Giovanni-Pietro Valeriano : 
[...] vous qui estes Prince belliqueux & pacifique, faisant droict & justice à un chacun, 
qui défendez & maintenez les bons, exterminez les meschans & [...] qui aimez les arts & 
sciences, favorisant ceux qui font estat & profession, actendu mesmement qu’entre les 
Princes sçavans & versez aux lettres vous tenez le premier lieu. (Chappuys 1576 : fol. *2) 
Et l’on pourrait multiplier les exemples du même ordre dans lesquelles la finesse 
d’esprit, l’immense savoir, la grandeur et mille autres qualités du dédicataire 
sont mises en avant. De plus, la caution que représente un nom illustre permet 
aussi au traducteur de se protéger des concurrents envieux qui risquent de dé-
nigrer son travail, ainsi qu’on le voit bien dans la dédicace adressée par Gabriel 
Chappuys à Jean-Pierre Duzio, seigneur de Vaulx :
[...] j’ay voulu traduire ce Dialogue [...] que j’ay osé mettre en lumière souz l’appuy & 
targe de vostre nom, à ce que les médisans repreneurs, chauffoureurs, répétaceurs & 
rabobelineurs des oeuvres & labeurs d’autruy, n’ayent la hardiesse de détracter mes la-
beurs, comme je voy qu’ils font de plusieurs autres dignes de louanges, considérans 
qu’ils ne sont à reprendre puisqu’ils ne courent extravagans, destituez & dépourveuz 
de secours humain, principalement du vostre, monsieur, qui haïssez telle manière de 
gens, lesquels se veulent monstrer & faire paroistre par le mépris de ceux qui sçavent 
paravanture mieux manier la plume qu’ils ne sçauroient faire. (Chappuys 1580 : fol. *6)
Dans un premier temps qui correspond à sa période lyonnaise, les dédicaces 
de Chappuys sont destinées à des gentilshommes locaux, souvent d’origine ita-
lienne.8 À titre d’exemple, voici celle qu’il adresse à Nicolas Spina : « [...] à qui 
pouvoy-je mieux adresser ce livre [...] qu’à vous qui estes l’exemple d’amitié, 
loyauté, magnanimité, vertu, générosité & gentillesse, & qui avez de la grandeur 
beaucoup ? » (Chappuys 1581 : fol. *3). Mais il semble que le succès ne soit pas 
7 À ce sujet, voir Uomini, 1999 : 315-333.
8 Parmi eux, outre Jean-Pierre Duzio, figurent aussi César et Jean-Antoine Gros, Charles Capon, 
Nicolas Spina, César Panse et Guillaume Gella.
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au rendez-vous et qu’il n’obtienne pas les aides souhaitées. La consécration vient 
néanmoins quelques années plus tard, lorsque le roi Henri III accepte d’être le 
dédicataire d’une compilation traduite ou plus exactement très librement adap-
tée par Chappuys à partir de textes latins, français et italiens, L’Estat, description 
et gouvernement des royaumes et républiques du monde (Paris : Régnault Chaudière, 
1598). Notre traducteur, qui se présente au monarque comme « vostre très-
humble & très-obéissant serviteur & subject », écrit, avec la flatterie qui est de 
mise, le texte suivant :
Sire, [...] je me suis hazardé de vous offrir ce Livre [...] comme au Roy, qui de tous ces 
Estats, Républiques, Royaumes & Empires icy mentionnez, régit & gouverne le plus 
beau, le plus illustre & le plus puissant. (Chappuys 1598a : fol. ã ii )
On retrouve ici, cette volonté d’encenser le personnage fameux sous la pro-
tection duquel on se place. À l’inverse, Gabriel Chappuys se présente toujours 
avec humilité : il souligne parfois « le peu de sçavoir qu’il a pleu à Dieu de me 
donner » (Chappuys 1576 : fol. *3) ou son « petit jugement » (Chappuys 1584 : 
fol. ã ii), il évoque aussi sa « petite force & peu d’industrie » (Chappuys 1604 : 
fol. A iii ) ou encore il supplie son dédicataire d’« excuser mon imperfection » 
(Chappuys 1583 : fol. ã 3 v°). Il décrit sa tâche de traducteur comme un travail de 
second ordre, le rôle majeur étant tenu par l’auteur, présenté comme toujours 
très supérieur au translateur, puisqu’il dispose d’une « profonde doctrine » 
(Chappuys 1584 : fol. ã ii ) et d’un « tant beau stile » (Chappuys 1583 : fol. ã 3 v°). 
Pour Chappuys, une telle attitude est un moyen d’exprimer l’admiration, sans 
doute sincère, qu’il ressent pour les auteurs qu’il traduit, mais aussi une façon 
de susciter la compassion du lecteur afin d’attirer ses faveurs, ce qui correspond 
à la fameuse captatio benevolentiae. Cette modestie du traducteur, tout comme la 
mise en valeur des dédicataires, relève donc des conventions  propres à ce type 
d’écrits. Néanmoins, malgré leur aspect convenu, Gabriel Chappuys laisse passer, 
au fil de ces textes de circonstance, de multiples informations sur son métier de 
traducteur plurilingue. Ces dédicaces constituent donc des documents très pré-
cieux qui permettent de comprendre comment Gabriel Chappuys concevait son 
métier de traducteur. 
3.2. Que signifiait traduire pour Gabriel Chappuys ?
L’étude des dédicaces de Chappuys permet de répondre à cette question. Tout 
d’abord, c’est le côté ingrat de cette tâche qui est toujours mis en avant par notre 
traducteur. Le terme « labeur » revient sans cesse sous sa plume et évoque parfai-
tement la pénibilité de cette activité : « quelque mien labeur » (Chappuys 1598b : 
fol. a ii), « mes infinis labeurs » (Chappuys 1600 : fol. a ii v°), écrit-il. Cette péni-
bilité est aussi révélée par des formules telles que « mes peines et continuelles 
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vueilles » (Chappuys 1576 : fol.*3) ou « ma plume (qui n’a jamais été oisive) » 
(Chappuys 1606 : fol. a iii v°). De plus, la traduction requiert beaucoup de temps, 
d’où la désagréable sensation éprouvée par Chappuys d’une course permanente 
afin d’atteindre le but fixé. 
Traduire, ainsi qu’on l’a déjà vu, expose parfois à des attaques, souvent susci-
tées par la jalousie. De là découle une certaine amertume qui peut également être 
liée à la déception qu’entraîne le manque de reconnaissance pour le labeur réali-
sé par le traducteur. Il est vrai qu’un désir de reconnaissance, allié à une volonté 
de réussite, constituent l’essentiel des forces qui animent Gabriel Chappuys dans 
ses entreprises de traduction. Traduire a donc été pour lui un moyen de se faire 
peu à peu connaître et apprécier jusqu’à obtenir le signe extérieur de réussite que 
représente la faveur royale. Mais au-delà de cette notion de succès et de mérite 
récompensé, il y a parfois, au détour d’une dédicace l’aveu à la fois sincère et tou-
chant du vrai plaisir qu’il a eu à traduire. C’est le cas de la dédicace au duc de Guise 
qui figure sans sa traduction intitulée Le second livre de Primaleon de Grèce, roman 
de chevalerie espagnol, dans laquelle il déclare avoir 
[...] trouvé aux champs tant de plaisir et de récréation au doux chant des oiseaux, en 
la belle verdure d’un pré [...], aux doux murmure des ruisseaux & fontaines, que j’ay 
trouvé en ce livre [...] à descrire & exposer d’une langue en la nostre, la vertu & magna-
nimité d’un prince. (Chappuys 1588 : fol. A 2 v°-A 3)
3.3. Pourquoi Gabriel Chappuys traduisait-il ?
Ce bonheur procuré par le simple fait de traduire répond, en partie du moins, à 
une autre des questions précédemment posées : pourquoi Gabriel Chappuys tra-
duisait-il ? Par plaisir, certes, ainsi qu’on vient de le voir, mais il est évident que 
c’est d’abord pour lui un moyen de subsistance, grâce au mécénat de ses protec-
teurs. C’est ce qui se produit lorsque le roi Henri III lui commande en personne 
de « traduire & tourner les plus beaux livres de contemplation, méditation & dé-
votion des autres langues en la nostre » (Chappuys 1587 : fol. A 2), d’où la grande 
quantité d’œuvres italiennes et espagnoles de ce type qui donneront lieu à des 
versions françaises réalisées par ce traducteur. Traduire une œuvre étrangère 
apparaît aux yeux de Gabriel Chappuys comme un moyen de distraire et de don-
ner du contentement à certains de ses compatriotes qui auraient été incapables 
d’en lire la version d’origine, faute de dominer langue dans laquelle est avait été 
rédigée. C’est ce plaisir apporté par la lecture qu’il annonce d’ailleurs au dédica-
taire du Dixseptiesme livre d’Amadis de Gaule : « [...] attendu que le livre est joyeux, 
ne traitant que de matière pour donner plaisir & contentement à vos doctes 
aureilles » (Chappuys 1578a : fol. *2-*2 v°). Pour lui, il est donc évident que les 
livres étrangers doivent être mis à la portée des lecteurs français. La transmission 
d’un savoir est l’un des autres motifs qui poussent Gabriel Chappuys à multiplier 
les traductions d’œuvres italiennes et espagnoles. C’est ainsi qu’il adopte une ap-
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proche tout à fait pédagogique lorsqu’il publie des éditions bilingues italien-fran-
çais, avec le texte d’origine sur la page de gauche et sa traduction juxtalinéaire 
sur celle de droite : comme l’a démontré Marie-Hélène Maux-Piovano, c’est là un 
parfait « moyen de mise en pratique des acquisitions que les apprenants avaient 
faites grâce aux grammaires » (Maux-Piovano 2002 : 74). On doit aussi à Gabriel 
Chappuys la traduction de deux manuels de civilité et de savoir-vivre italiens, La 
civile conversation de Stefano Guazzo (Lyon : Jean Béraud, 1580) et Le parfait cour-
tisan de Baldassare Castiglione (Lyon : Loys Cloquemin, 1580). Ces ouvrages ont, 
en quelque sorte, eux aussi une visée didactique et concernent une fois de plus 
les « jeunes seigneurs & gentilshommes », puisqu’ils sont destinés à enseigner 
aux courtisans les comportements qu’ils doivent adopter et les conversations qui 
correspondent à leur état et à chacune des situations auxquelles ils peuvent être 
confrontés. Mais c’est dans le domaine de la religion que Gabriel Chappuys, en 
tant que traducteur, se montre sans doute le plus actif, tant cela revêt une im-
portance capitale pour lui, surtout en ces temps troublés où la France est déchi-
rée par les Guerres de religion. Ainsi que l’a souligné Michel Bideaux, entre le 
moment où la guerre avec la Ligue éclate, en 1585, et jusqu’en 1589, « on ne le 
verra plus guère publier que des ouvrages pieux, tous offerts à Henri III ou à des 
personnages très proches de lui » (Bideaux 2003 : 31). 
3.4. Comment Gabriel Chappuys traduisait-il ?
Cette question revient à se demander si les pratiques de Chappuys dans ce do-
maine correspondaient à celles en usage à son époque. Rappelons que c’est à 
Étienne Dolet que l’on doit des pages éclairantes sur la théorie de la traduction au 
xvie siècle.9 Dans le cadre du passage du latin vers le français, il a établi cinq règles 
qui, selon lui, sont à respecter afin de parvenir à une bonne traduction. Il semble 
évident que ces règles peuvent aussi être étendues à la translation de toutes les 
langues dites vulgaires vers le français. D’après Étienne Dolet, il convient d’abord 
de comprendre parfaitement le sens du texte et l’argument traité par l’auteur 
du texte que l’on va traduire. Ensuite, il est nécessaire de dominer parfaitement 
la langue originale et la langue-cible dans laquelle on va traduire. De plus, il ne 
faut pas se contraindre à rendre le texte original mot pour mot. L’avant-dernier 
conseil de Dolet est d’éviter les latinismes et d’adopter un français clair et d’usage 
commun. Enfin, la dernière règle préconisée est de parvenir à un style élégant et 
harmonieux, propre à charmer le lecteur.
C’est l’analyse des dédicaces de Gabriel Chappuys qui, une fois de plus, va 
nous permettre de voir s’il se conforme aux règles établies par Étienne Dolet ou 
s’il s’en démarque. Lorsque Chappuys « tourne en français », comme on disait 
alors, des textes latins, italiens ou espagnols, il dit toujours veiller à rester fidèle 
9  Dolet, 1540.
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aux auteurs concernés. Il prône généralement une traduction qui se veut la plus 
littérale possible. C’est ainsi que dans l’une de ses dédicaces placée en tête de sa 
traduction d’un volume de sainte Thérèse d’Avila il explique s’être « expressé-
ment astraint à traduire selon le stile mesme de cette heureuse Mère, pour ne 
rien changer és parolles renduës quasi de mot à mot » (Chappuys 1612 : fol. ã v). 
Pourtant, en certaines occasions, lorsque Gabriel Chappuys traduit en français un 
texte étranger comportant des spécificités de langage ou des référents culturels 
qui lui paraissent intransposables par l’usage du mot à mot, il revendique un droit 
du traducteur à intervenir afin d’en respecter le sens plutôt que la lettre, le ren-
dant alors compréhensible à ses lecteurs. Ainsi, l’un des ouvrages qu’il traduit de 
l’italien comporte une dédicace à Antoine Du Verdier dans laquelle il justifie les 
adaptations qu’il a réalisées afin que l’œuvre soit comprise des lecteurs français : 
Au demeurant à fin que ce livre fust mieux receu en France, je l’ay bien voulu accommo-
der à noz François [...] y ayant adjousté du mien ce que j’ay pensé n’estre inconvénient 
d’escrire. [...] Ainsi donc […] j’y ay fait Paris & Tours l’assiette & lieu des Académies 
desquelles il est fait mention, au lieu de Venise & de Rome, que Doni, comme Italien 
propose à ceux de son pays pour le siège des Académies dont il est question. (Chappuys 
1578b : fol. *4 v°-*5)
Cette transposition culturelle montre que l’opération de traduction est perçue 
par Chappuys comme un moyen de transférer un ouvrage étranger, italien dans 
ce cas, vers une culture autre, française en l’occurrence. Il gomme donc des réfé-
rents culturels et civilisationnels propres à l’Italie afin de rendre son texte acces-
sible à ses compatriotes puisqu’il s’inscrit désormais dans un univers qui leur est 
tout à fait familier. 
3.5. La qualité des traductions de Gabriel Chappuys
Dans un premier temps, les traductions de Gabriel Chappuys semblent avoir été 
appréciées par ses contemporains. Ainsi, Antoine Du Verdier, à propos de sa tra-
duction des Commentaires hiéroglyphiques qu’il estime particulièrement réussie, 
rappelle dans un poème inséré dans le volume en question que
[...] le facond Chappuys nourrisson de Parnasse
Pour mieux faire esclairer le Soleil de sa grâce
L’a traduict doctement. 
(Du Verdier 1576 : fol. **v°)
Mais très vite des voix contraires se sont élevées : comme l’a indiqué Christian 
Péligry, « Gabriel Chappuys ne trouva grâce devant aucun critique : Chapelain 
condamna sa traduction de Guzmán de Alfarache ; Vion d’Alibray celle de l’Examen 
des Esprits. Plus tard, Goujet et Niceron ajoutèrent de nouvelles pièces au dossier 
de l’accusation » (Péligry 1975 : 174). À titre d’exemple, citons Jean Chapelain qui, 
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lorsqu’il traduisit à son tour le roman Le gueux ou la vie de Guzman d’Alfarache, rap-
pela que Chappuys, précédent traducteur de l’œuvre 
[...] y avoit mis la main, au jugement d’un chacun il y avoit mal réussi, et si mal, que si 
ses œuvres premières lui eussent onc donné du nom, ceste dernière le luy ostoit sans 
remède. Ce n’estoit pas par malice qui le tinst, car le bon homme y alloit tout à la bonne 
foy, mais il est vray que ce morceau estoit un peu trop friand pour son palais, & la seule 
nécessité le pouvoit faire jetter dessus. (Chapelain 1639, fol. ã 5 v°)
Quant à la critique contemporaine, elle se plaît à souligner les nombreux « pas de 
clerc » de Gabriel Chappuys lorsqu’il traduisait de l’italien vers le français et plus 
encore de l’espagnol vers le français.
Ainsi, ses traductions d’ouvrages italiens, ont donné lieu à divers travaux 
dans lesquels les compétences de Chappuys sont souvent mises à mal. Une re-
marque de Michel Bideaux dans son édition des Facétieuses journées n’épargne pas 
notre traducteur : « Le texte de départ finit bien par atteindre la langue d’arrivée, 
mais dans quel état ! » (Bideaux 2003 : 152). Patrizia De Capitani souligne à son 
tour que « [...] le souci principal [de ce] traducteur est de contenter son public, et 
non pas de respecter l’intégrité des contenus substantiels et formels du texte de 
départ » (De Capitani 2000-2001 : 112). Pour ce qui est des traductions de l’italien 
réalisées par Gabriel Chappuys, les jugements des spécialistes, même si ces der-
niers reconnaissent parfois une capacité certaine de sa part, sont donc globale-
ment assez mitigés...
En ce qui concerne la qualité des traductions de Chappuys pour les ouvrages 
en espagnol qu’il a rendus en français, les spécialistes parviennent tous à des 
conclusions assez proches. Plusieurs dénoncent chez lui un manque flagrant de 
maîtrise de l’espagnol. Gabriel A. Pérouse en arrive même à se poser une ques-
tion : « [...] connaissait-il vraiment le castillan ? » (Pérouse 1970 : 70). Pierre Ge-
neste exprime le même doute, tout en tentant d’expliquer comment il avait tout 
de même pu réaliser de telles traductions : 
[...] Chappuys ne sait pas l’espagnol. [...] Tout se passe comme si Chappuys traduisait 
l’espagnol non en spécialiste, mais en homme qui se prévaut de sa familiarité avec 
l’italien pour s’attaquer à une langue voisine, faussement tenue pour identique. 
(Geneste 1962 : 466)
Quant à Jacqueline Ferreras, à propos de la traduction que Gabriel Chappuys a 
faite des Dialogues de la philosophie phantastique (Paris : Sébastien Molin, 1587), 
si elle estime qu’il s’agit d’une « traducción globalmente exacta, clara y fiel » 
(Ferreras 1994 : 417) et qu’elle y trouve des bonheurs d’expression dont elle relève 
minutieusement les plus significatifs (Ferreras 1994 : 419), elle nuance toutefois 
son propos dressant la liste des défauts que présente cette traduction : outre des 
redondances, elle recense des hésitations, des omissions, des traductions in-
compréhensibles et même des interventions de Chappuys, afin, par exemple, de 
« gommer » une allusion qui n’aurait pas pu être comprise par un lecteur fran-
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çais. On se souvient aussi combien Chapelain s’était montré critique face à la 
traduction que Chappuys avait donné en 1600 du Guzmán de Alfarache de Mateo 
Alemán. La simple comparaison des premières pages de l’édition princeps en es-
pagnol de cette œuvre (Alemán 1599) et des passages correspondants dans la ver-
sion française de notre traducteur (Aleman 1600) permet de confirmer les dires 
de Chapelain et de mettre en évidence les mêmes manques et défauts que ceux 
soulignés par Pierre Geneste, Gabriel A. Pérouse et Jacqueline Ferreras. En voici 
quelques exemples que nous avons relevés :
–  redondances : « tener la propriedad de... » (Alemán 1599 : fol. 1) > « avoir 
la propriété & le naturel de... » (Aleman 1600 : fol. 1 v°) / « acreditar su dis-
creción » (Alemán, 1599 : fol. 2) > « donner lieu & crédit à sa discrétion » 
(Aleman 1600 : fol. 2 v°).
–  faux-sens : « arreboles » (Alemán 1599 : fol. 2 v°) > « arbres » (Aleman 1600 : 
fol. 3) au lieu de « nuées rougeâtres » / « prados y riscos » (Alemán 1599 : 
fol. 2 v°) > « prez & ruisseaux » (Aleman 1600 : fol. 3 v°) au lieu de « prés et 
rochers ».
–  omissions : « por lo alto dibujó admirables lejos, nubes » (Alemán 1599 : 
fol. 2 v°) > « il représenta en haut des nuages » (Aleman 1600 : fol. 3) [ad-
mirables lejos = d’admirables lointains n’est pas traduit] / « una silla gineta » 
(Alemán 1599 : fol. 2 v°) > « une selle » (Aleman 1600 : fol. 3 v°) [gineta = selle 
arabe ou à la genette n’est pas traduit].
–  remplacements fautifs : « el uno pintó un hovero » (Alemán 1599 : fol. 2) > 
« l’un des paintres représenta le sien » (Aleman 1600 : fol. 3) [hovero = cheval 
aubère n’est pas traduit et est remplacé par le sien] / « el otro pintó un rucio 
rudado color de cielo » (Alemán 1599 : fol. 2) > « L’autre Paintre représenta 
quelques diversitez plaisantes (Aleman 1600 : fol. 3) [rucio rudado color de 
cielo = cheval à robe gris clair tachée de noir ou cavalot gris pommelé n’est pas 
traduit et est remplacé par diversitez plaisantes].
Malgré ces exemples, du fait des avancées récentes de nos connaissances en lin-
guistique et en traductologie, il n’est pas toujours simple, avec les critères qui 
sont actuellement les nôtres et qui diffèrent de ceux qui étaient en usage dans la 
seconde moitié du xvie et dans les premières années du xviie siècle, d’émettre un 
jugement péremptoire sur la qualité des traductions de Gabriel Chappuys. Rappe-
lons, en effet, qu’à l’époque, la traduction était alors considérée « comme la forme 
la plus accomplie d’imitation et donc de création » (De Capitani 2000-2001 : 112), 
ce qui laissait au traducteur une très grande liberté et lui permettait souvent de 
ne pas respecter à la lettre le texte qu’il translatait. Patrick Mula souligne d’ail-
leurs que « Chappuys conçoit son travail [...] comme recréation véritable » (Mula 
2000-2001 : 166). Toutefois, les informations qui ressortent des travaux que l’on 
vient de citer ainsi que du petit échantillon tiré des premières pages de sa tra-
duction du Guzmán de Alfarache de Mateo Alemán montrent un homme plein de 
bonne volonté, parfois capable de trouvailles pertinentes dans certains passages 
des ouvrages qu’il offre au public français, mais dont le talent de traducteur n’est 
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pas des meilleurs, surtout en ce qui concerne l’espagnol. De plus, au vu de ces 
éléments, on peut vraiment affirmer que les traductions de Gabriel Chappuys ne 
répondent pas aux cinq critères d’Étienne Dolet précédemment exposés. Sur ce 
point, Michel Bideaux se montre d’ailleurs catégorique : « [...] force nous est de 
reconnaître qu’il ne possède que bien peu les qualités exigées par Dolet d’un bon 
traducteur » (Bideaux 2003 : 162-163).
4. Conclusion
Gabriel Chappuys (1546-1612 ?) est un homme doté d’un solide savoir classique 
acquis lors de ses études. Cet infatigable traducteur, sans cesse à la recherche de 
mécènes, a mené une très longue carrière éditoriale. Après une période lyon-
naise durant laquelle ses traductions ont essentiellement porté sur des ouvrages 
d’érudition, des romans ou des traités de civilité, il se rapproche du pouvoir royal 
en s’installant à Paris. Toutefois, durant les années 1589-1596, du fait des troubles 
de la Ligue, il suit le roi Henri III dans son exil à Tours. Grâce à la faveur de ce 
monarque, Chappuys obtient diverses charges à la cour, en particulier celle de 
secrétaire-interprète du roi. Il s’oriente alors de plus en plus, souvent à la de-
mande de Henri III, vers la traduction d’ouvrages de dévotion (sermons de pré-
dicateurs, écrits de mystiques espagnols, recueils moraux, etc.). La lourde charge 
de travail qui pèse sur lui l’oblige à travailler dans une hâte permanente, ce qui 
ne lui donne pas la possibilité de soigner ses publications autant qu’il le voudrait. 
Si l’on ajoute à cela une certaine fragilité de ses connaissances linguistiques, on 
comprend mieux pourquoi la critique est sévère avec Chappuys, au point de faire 
oublier « la contribution de premier plan [qu’il] avait offerte à la culture française 
de son temps, par l’originalité, le caractère novateur ou l’importance littéraire et 
spirituelle des ouvrages qu’il traduisait, mais qu’il traduisait à la hâte » (Balsamo 
2014 : 10). On peut donc affirmer que malgré les réserves émises sur la qualité 
de ses traductions, Gabriel Chappuys a grandement contribué à la diffusion en 
France d’œuvres étrangères auxquelles beaucoup des lecteurs de son temps n’au-
raient pas pu accéder, faute de maîtriser l’italien ou l’espagnol. C’est déjà là un 
immense mérite qu’il faut lui reconnaître.
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